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Chapitre
un
C’est un jour comme les autres pour la mort et ce soir, les affaires sont… bonnes ? Non, pas bonnes. Elles sont incessantes, plutôt. Le temps n’existe pas vraiment dans un lieu comme les urgences de l’hôpital Gage Memorial. Peut-être est-ce pour ça que la mort s’y rend si souvent.
C’est un dédale impersonnel de lits, presque dépourvu de fenêtre, stérilisé de fond en comble à la Javel et par des lampes à ultraviolets d’un mètre vingt. Toutefois, après dix heures de service, je navigue instinctivement, m’arrêtant au bureau des infirmières pour passer à un autre dossier.
Haley, l’infirmière cadre, m’en donne un. Elle n’a que quelques années de plus que moi, mais elle porte chaque année supplémentaire dans ses cernes noirs. Elle repousse ses tresses africaines derrière son épaule et lève les yeux vers moi tandis que je lis rapidement les informations du patient.
– Prise de sang pédiatrique et perfusion, dit-elle. T’as vraiment de la chance, toi.
Je lui tire la langue. C’est un travail important, mais ennuyeux. Ce n’est pas que je souhaite rien d’autre de plus excitant, pas vraiment, mais aussi tard dans mon service, je commence à sentir la fatigue. Piquer une gamine ne va pas me déclencher de poussée d’adrénaline.
– Dis-le à la gamine dans cinq minutes, environ.
Elle essaie de sourire, mais sa bouche reste pincée.
– Je viens d’envoyer une autre overdose en bas. C’est la troisième, cette semaine.
– La Trinity ? je demande.
– Que veux-tu que ce soit quoi d’autre ? Le bon vieux temps me manque, quand le trèfle ne tuait pas tout le monde, soupire-t-elle. Putain, ça me manque de ne plus pouvoir en prendre, moi non plus.
Je fronce les sourcils. J’ai appris la leçon à la dure, concernant la consommation de ces conneries. Maintenant, je m’inquiète juste que des gamins comme Channing, mon frère, fassent une erreur qui pourrait leur coûter la vie.
– Les temps ont changé, je lui rappelle.
Il fut un temps où la drogue illicite préférée de La Nouvelle-Orléans, le trèfle, était aussi inoffensive que les shots de tequila qu’on avalait sur Bourbon Street. Elle était adorée pour sa capacité à faire de n’importe quelle soirée la meilleure de sa vie – sans le risque de devenir accro. Toutefois, le syndicat criminel qui gouverne La Nouvelle-Orléans ne devait pas se faire assez d’argent, ou bien ils sont devenus avares et ils ont voulu en gagner plus, donc ils ont changé la formule. Au cours des six derniers mois, le trèfle a été responsable de près de la moitié des overdoses de la ville. On a baptisé la nouvelle variante « Trinity » parce que si quelqu’un part en quête de trèfle à quatre feuilles et tombe sur la Trinity, sa chance risque de tourner court.
– J’ai entendu qu’on recevait des fonds pour acheter plus de lits, pour nous aider, dit Haley.
Comme si ça allait résoudre le problème. Le pire, c’est que personne ne fait quoi que ce soit – le contraire ne risque pas d’arriver quand les criminels qui vendent la drogue financent toutes les institutions de la ville, y compris celle-ci.
– C’est un début, ajoute-t-elle en voyant la réaction sur mon visage.
– Ou peut-être que quelqu’un devrait enfermer le monstre qui la vend, je déclare, ne pouvant pas me retenir.
– Chuuut. N’oublie pas qui paie les factures.
– Payer un hôpital pour qu’il se taise n’absout pas le péché.
L’expression d’Haley s’adoucit et je me prépare à entendre sa litanie d’excuses habituelles sur le fait de prendre des décisions difficiles pour le bien collectif.
Mais au lieu de ça, un vacarme retentit en même temps que des blouses bleues se précipitent vers l’entrée.
L’un d’eux attire mon attention en passant.
– États critiques provenant du premier district. Deux hommes. Blessures par balle, une à l’épaule gauche, une intracrânienne. Perte de sang inconnue.
– Descends ça au labo, j’ordonne au stagiaire qui a l’air un peu trop excité à l’idée de voir des blessés par balle.
Il ouvre la bouche pour protester, mais l’infirmière en chef l’interrompt.
– Maintenant ! gronde-t-elle.
– C’est Bourbon Street ? je crie à l’infirmier qui a pris l’appel.
Il secoue la tête.
– Waverly, répond-il.
Ça me dit tout ce que j’ai besoin de savoir. Si la fusillade a eu lieu sur Waverly Avenue, ce ne sont pas de simples touristes pris dans une altercation alcoolisée. Les touristes se cantonnent aux rues mythiques et populaires du Quartier Français, avec ses bars et ses colliers de perles1. Waverly, plus au sud, est nichée dans le quartier résidentiel de Warehouse District. Les bars et discothèques de Waverly servent une clientèle plus rude, et si deux victimes sont en route, il est très probable que d’autres suivent. Même à l’époque où j’étais délinquante, j’évitais ce quartier. Aujourd’hui encore, je ne connais personne qui s’y rende. Mais pour les natifs de La Nouvelle-Orléans, un seul nom de famille inspire plus de crainte que Waverly.
Gage.
Peut-être est-ce parce que l’avenue Waverly peut être évitée, alors que pour ceux d’entre nous qui sont coincés ici, les Gage sont synonymes de la ville elle-même. Pas seulement parce que leur nom est placardé sur une dizaine d’entreprises un peu partout dans la ville, y compris sur le centre de traumatologie où je me tiens en ce moment même, mais aussi parce que le nom coule dans les artères mêmes de la ville, jusqu’à ses tendons et ses os. Le reste du monde nous connaît pour le Quartier Français et le Garden District, le vaudou, le jazz et la nourriture. Les touristes sont les bienvenus, ils sont même protégés. Mais ceux d’entre nous qui vivent ici connaissent la noirceur de la ville. On la sent nous observer. Et, au cœur de cette noirceur, il y a Lachlan Gage.
Un homme que je n’ai jamais rencontré ni même aperçu. Or voilà que je vais encore devoir nettoyer un autre des bordels qu’il a créés.
Le juron étouffé d’Haley me ramène à la réalité.
Je lâche le dossier de la gamine et cours vers les autres, glanant des bribes d’information auprès des ambulanciers qui sont penchés au-dessus d’un brancard. Le drap blanc sous la tête de l’homme est imbibé de sang, sa peau est pâle et son souffle laborieux et superficiel. Une telle quantité de sang, en plus de la façon dont ses cheveux sombres sont collés ensemble par un film huileux, n’est pas bon signe. Je vais pour m’approcher du brancard pile au moment où mon regard se pose sur la pointe de son oreille… et je m’arrête. Qu’est-ce que c’est que ce truc ?
Je cligne des yeux alors que le médecin en chef, le Docteur Garcia, s’interpose sur mon passage avec un air autoritaire qui est complètement sapé par le fait que sa blouse est enfilée à moitié à l’envers.
– Mon équipe va s’occuper de celui-ci.
J’ouvre la bouche pour refuser, tendant le cou pour essayer d’apercevoir à nouveau l’étrange anatomie du blessé, mais il lève la main.
– Cate, pourquoi tu ne ferais pas une pause ? dit-il en me jetant un regard sévère avant de partir.
Une pause ? On n’a pas assez de personnel pour pouvoir prendre des pauses. Qu’est-ce que…
Mon sang se glace quand les portes s’ouvrent une seconde fois. Haley est déjà là, aboyant des consignes, et son regard plonge dans le mien une fraction de seconde avant que le monde s’arrête.
Il me faut un instant pour me recentrer au moment où je vois le corps de mon frère allongé sur ce brancard, surtout parce que mon centre est précisément avec lui. Channing est aussi pâle que le drap qui le recouvre. Un masque à oxygène est fixé sur son visage crispé de douleur.
Je ne me rends pas compte que j’avance vers lui, même si les propos de l’ambulancier se fraient un passage à travers ma panique précautionneusement maîtrisée.
« Stable. »
« … touché à l’épaule par un spécial Gage. Tirs amis. »
« … fragments ont raté les artères sous-clavières et axillaires. »
Et enfin, « chanceux ».
Il est chanceux.
Mon angoisse se transforme en soulagement, puis en une émotion plus sombre. Il a peut-être eu de la chance, comparé à l’autre blessé, mais ça ne va pas durer parce que je vais le tuer de mes propres mains. Ou avec mon stéthoscope, je n’ai pas encore décidé.
Il n’a pas seulement des ennuis, il est de mèche avec les Gage.
Il a les fragments d’un spécial Gage – la preuve est qu’une de leurs balles fabriquées sur mesure est logée dans son épaule. Et c’était un tir ami, c’est donc qu’il n’est pas seulement mêlé à leurs affaires. Il travaille pour eux.
Je vais vomir.
– Cate, il va bien, dit Haley en venant à mes côtés. Laisse-les…
– Je m’en occupe, j’interromps.
Elle ouvre la bouche et la referme. Elle regarde Garcia, qui est désormais entièrement concentré sur l’autre victime.
– Tu ne peux pas l’accompagner, me prévient-elle.
Je le sais, et je hoche la tête. Je n’entrerai pas, mais je vais rester à ses côtés jusqu’à ce que je sois obligée de partir. Haley soutient mon regard quelques instants, puis elle recule et discute avec Garcia.
Je trottine à côté du brancard de Channing, surveillant le bandage ensanglanté sur son épaule. Le résultat des balles en fer de Gage et de ses hommes préférés. Le choix de ces balles relève d’une décision brutale et inhumaine, car elles se fragmentent en échardes lorsqu’elles sont tirées. Si Channing avait été touché ne serait-ce qu’un centimètre plus à droite… Mes yeux se remplissent de larmes et je prends une grande inspiration tremblante. Ce n’est pas ma première fois aux urgences. D’ailleurs, ce n’est pas la première fois qu’il s’y pointe en étant blessé.
Toutefois, c’est la première fois que sa venue implique la famille Gage.
Channing dégage le masque à oxygène de son visage et son souffle crépite quand il inspire. À côté de mes yeux marron, ses yeux bleus tachetés d’or sont pâles. Il suffit de nous regarder pour savoir qu’on n’est pas liés par le sang. Si son teint est pâle, le mien est mat malgré les heures passées à l’intérieur de l’hôpital. Ses cheveux blonds sont un peu longs, mais pas assez pour cacher la cicatrice au-dessus de son sourcil droit. Il avait encore des points de suture le jour où il est arrivé chez Mamie avec toutes ses affaires fourrées dans une taie d’oreiller élimée. Ces derniers temps, Channing a engrangé d’autres cicatrices, mais là…
Ses pupilles sont dilatées tandis qu’il essaie de se concentrer sur moi.
– Salut, frangine.
– Pas de « frangine » avec moi, là, je rétorque en plissant les yeux.
– Allez, je saigne. Un peu de compassion, répond-il avec un sourire en coin qui n’apaise en rien ma colère brûlante.
Quand Mamie est décédée, on a fait le serment de conserver vivant le souvenir d’elle, de s’entraider et de ne pas s’approcher de la famille Gage. Comme la plupart des gens d’ici, on a grandi au son des récits de tous ceux qui se sont mis à dos la famille la plus ancienne, la plus riche et la plus cruelle de la ville. Ces histoires ne se terminaient jamais bien. Depuis que je suis venue travailler à l’hôpital Gage Memorial, j’ai vu ces fins tragiques de mes propres yeux. Channing le sait.
– Euh… on le met où ? demande l’ambulancier en se tournant vers son partenaire.
– En prison, je rétorque.
Peut-être qu’il en tirera la leçon dont il a clairement besoin.
– En salle deux, dit Haley en désignant le côté Nord des urgences.
Mon cœur fait un saut périlleux, mais je refuse de laisser voir quoi que ce soit tandis qu’ils l’emmènent vers les suites réservées aux patients VIP. La véritable raison pour laquelle le nom Gage est écrit en grosses lettres sur le bâtiment, c’est que les membres du clan sont nos meilleurs clients. Cela veut dire qu’en plus de sommes importantes, la famille donne aussi à l’hôpital des équipements de pointe afin que ses employés qui arrivent ensanglantés et amochés puissent recevoir un traitement spécial.
Ce soir, mon frère est un VIP.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? je lui demande dès que les ambulanciers sont partis, avant qu’un médecin vienne évaluer mon frère.
Il essaie de sourire et échoue.
– On m’a tiré dessus.
Ça, ça se voit comme le nez au milieu de la figure. Je le fusille du regard et il se reprend.
– Je devais du fric à quelqu’un.
– À Gage ? je devine.
Il tourne la tête, comme s’il ne supportait pas de me voir, et ça me donne ma réponse.
– Je ne pouvais pas rembourser ma dette. Peu importe, maintenant.
– Est-ce que te tirer dessus a suffi ?
– Il ne m’a pas tiré dessus. On faisait affaire avec des types. Ils se sont enfuis.
– Des affaires ? je demande, la gorge nouée.
– Je dois rembourser Gage, dit-il en fuyant mon regard.
La peur me saisit. Le rembourser ? Je cherche le calme que j’arrive généralement à invoquer au travail, mais je ne le trouve pas. Rien, pas même les séjours précédents de Channing dans cet hôpital, ne m’a préparé à entendre ces mots.
– À quoi tu pensais, putain ?
– Essaie de trouver un boulot dans cette ville qui n’implique pas la famille Gage, toi, aboie-t-il.
Mon sang se glace. Être impliqué avec les Gage, leur devoir de l’argent est grave. Mais travailler pour eux est une sentence de mort. Mon frère est en sursis.
– Tu as cherché longtemps ?
– J’ai pigé. Je suis bon à rien, répond-il d’un ton résigné.
Je ferme les yeux et essaie de me rappeler que c’est encore un gamin. Qu’il n’a que dix-neuf ans, soit cinq de moins que moi, et qu’il fut un temps où j’avais fréquemment des ennuis, moi aussi, comme lui. Cependant, je ne veux pas qu’il grandisse comme moi, trop vite, trop violemment.
– Tu n’es pas bon à rien. C’est juste que ta réussite est constamment compromise.
Le rire est un instinct de survie dont les gens comme nous ont besoin dans ce monde. En général, c’est le rôle de Channing de faire rire. Mais ce soir, il n’esquisse même pas un rictus. Sa mâchoire se contracte et il essaie de s’asseoir, mais la douleur déforme son visage. Je tends la main vers lui.
– Ne bouge pas, je gronde, et il plonge son regard dans le mien.
– Ils tiennent tout le monde, dans cette ville. Tu travailles dans leur putain d’hôpital, Cate.
– Ce n’est pas la même chose.
Je le refuse. J’aide les gens. Je répare les dégâts causés par la famille Gage.
– Il faut que tu les lâches, dis-je à mon frère, qui ricane froidement.
– Tu crois que c’est aussi simple ? Il n’y a qu’une sortie, mais hélas, on dirait que je vais survivre.
Une peur glaciale s’enroule autour de mon cœur et le serre si fort que j’ai peur qu’il se brise.
– Channing…
L’arrivée de l’équipe chirurgicale me coupe la parole et je sors de la salle en essayant de me souvenir comment respirer.
Haley me rejoint et m’étudie comme si j’étais moi-même une patiente à évaluer.
– Ils vont s’occuper de lui, dit-elle en passant son bras sur mes épaules.
Je le sais. Ici, il est en sécurité. Mais quand il sortira ?
– Il est impliqué avec les Gage.
J’ai besoin de le dire. J’ai besoin de l’entendre.
– Je sais, répond-elle avant de marquer une pause hésitante. Tu sais qu’il n’y a rien que tu puisses faire, n’est-ce pas ?
Il n’y a rien que tu puisses faire devrait être tatoué sur son front. Ça lui éviterait de le dire, car elle le répète souvent au sujet de Channing. Mais cette fois, c’est différent. Cette fois, il n’y a pas de marche arrière possible.
– Pourquoi tu ne rentres pas chez toi ? propose-t-elle.
Je ferme fort les yeux et secoue la tête. Partir serait pire. Au travail, mes pensées ne peuvent pas trop s’emballer. Ici, je dois me concentrer sur ce qui est devant moi.
– Il faut que je fasse cette prise de sang.
– Tu es sûre ?
Je hoche la tête et je sais qu’elle veut s’y opposer, mais elle ne peut pas vraiment, car on est en sous-effectif.
Je traverse les urgences pour aller à l’autre bout, en me sentant comme anesthésiée. Chaque pas qui m’éloigne de mon frère fait battre mon cœur plus vite au lieu de le ralentir. Je l’ignore tandis que je prends le dossier de l’enfant et pars faire mon travail.
C’est tout ce que je peux faire. Je n’ai pas d’autre choix. Non pas que je sois douée pour faire des choix. C’est une des raisons pour lesquelles je suis bonne au travail ; en médecine d’urgence, on ne peut pas se permettre de douter. Des vies sont en jeu.
Comme celle de Channing.
J’essaie de chasser cette pensée en entrant dans la salle d’examen. La petite fille, qui n’a que quatre ans, est blottie dans les bras de sa mère, sur le lit, les yeux fixés sur la télé. Sa mère lève la tête et soupire, soulagée. Elles attendent depuis un moment. Je m’en voudrais en temps normal, mais ce soir, je jalouse leur cocon de sécurité.
– Pardon pour l’attente.
– C’est rien, répond la mère, même si elle a l’air fatiguée.
Je l’étais aussi, avant que la nuit vire à la catastrophe.
Derrière moi, les bruits du dessin animé jurent complètement avec les battements affolés de mon cœur. Je pose quelques questions de routine tout en enfilant des gants propres.
La fillette se colle à sa mère alors que je m’assois sur le tabouret près du lit.
– C’est pour quoi, ça ? gémit-elle en regardant les tubes dans ma main d’un air suspicieux.
Elle écarquille les yeux quand je me penche pour mettre le garrot à son petit bras.
– Ça va faire mal ! s’exclame-t-elle en reculant. Qu’est-ce que c’est ?
Sans doute. Comme la vie, les aiguilles font mal. Comme apprendre que son petit frère a été blessé par balle. Qu’il est un cadavre ambulant. Parce que devoir de l’argent à Lachlan Gage est une condamnation à mort.
Je me force à sourire.
– Je vais t’expliquer tout ce que je fais, d’accord ?
Sa lèvre inférieure, gercée, se met à trembler. Suspicion de déshydratation, je me rappelle. C’est une vie que je peux sauver. Ici, devant moi. Contrairement à celle qui est au fond du couloir.
Celle dont je suis responsable, maintenant que Mamie est partie.
– Ça va pincer un petit peu, mais tu te sentiras mieux, après, d’accord ? je la rassure en lui montrant le garrot.
Quand elle hoche la tête, je tends les mains et entoure délicatement son petit bras avec l’élastique en prenant soin de le poser sur sa manche retroussée, afin que ça la pince moins. Je glisse un bout sous l’autre, et si le menton de la fillette tremble, elle ne recule pas.
Je prends le temps de lui expliquer tout ce que je fais, gagnant peu à peu sa confiance, jusqu’à ce qu’on ait fini. La prise de sang est faite, et la perfusion est posée.
– Merci, chuchote la mère, un peu plus détendue.
– Le plus dur est fait, je lui promets.
La fillette se recroqueville contre sa mère et mon cœur se brise un peu. Ça passera. Demain, elle ne s’en souviendra même pas. Elle rentrera chez elle, en sécurité. Alors que pour les gamins comme Channing, comme moi, il n’y a jamais eu de chez-nous. Il n’y en a toujours pas. Channing est ce que j’ai qui ressemble le plus à une famille, à un chez-moi. Et demain, il récupérera dans un lit d’hôpital. Et il ne sera absolument pas en sécurité.
Haley arrive alors que je dépose les prélèvements. Ses traits sont tirés et mon cœur menace de s’arrêter.
– Ils ont tout enlevé. On attend juste qu’un lit se libère.
– Je peux lui parler ?
Elle est l’infirmière en chef, et je suis en service. J’attends qu’elle m’ordonne d’aller voir un autre patient ou qu’elle m’encourage à rentrer chez moi pour la nuit, mais, heureusement, elle ne le fait pas.
– Il n’est pas cohérent, me prévient-elle. Garcia lui a donné de la morphine.
– Tant mieux, je grommelle d’un ton lugubre. Peut-être qu’il sera honnête, pour une fois.
Lui faire avouer comment ça s’est produit est le seul moyen que j’ai de trouver une solution pour l’aider. J’enlève mes gants et les froisse avant de les jeter dans la poubelle. Je prends une grande inspiration et la retiens jusqu’à ce que mes poumons soient en feu, puis je tourne les talons et me rends lentement vers les salles de soin VIP.
Il doit de l’argent à Lachlan Gage. Si c’est une question de dette, on peut trouver une solution. Je ne laisserai pas Channing perdre la vie pour de l’argent, car c’est ce qu’implique de travailler pour la famille Gage. Je n’ai pas grand-chose. Je n’ai pas vraiment d’économies, en fait. Mais j’ai une chose qui pourrait avoir de la valeur. Je ne suis pas sûre que ça suffise. Je ne le saurai pas tant qu’il ne m’aura pas parlé.
Un vigile hoche la tête dans ma direction alors que j’approche de la porte. Ma bouche est sèche et je me force à déglutir avant d’entrer.
Je m’approche de lui et il esquisse un petit sourire sous son masque à oxygène.
– Combien tu lui dois ? je demande d’une voix calme qui ne reflète pas mes émotions.
Il trifouille le masque et le soulève pour répondre.
– C’est trop tard.
Parce qu’il est trop impliqué, sa blessure à l’épaule le prouve.
– Laisse-moi m’en occuper, je réponds en frottant ma bague.
Channing suit mon geste du regard et ses yeux s’étrécissent.
– Cate, dit-il en secouant la tête, devinant ce à quoi je pense.
C’est la bague de ma mère. Elle est spéciale. C’est la seule chose que j’ai gardée de mes parents après qu’ils sont morts dans un accident quand je n’avais que deux ans. La bague est mon seul lien avec cette vie. Elle est passée avec moi d’une famille d’accueil à une autre, cachée au fond du sac-poubelle qu’on m’avait donné pour mon dernier déménagement. Je n’avais jamais osé la porter, jusqu’à ce que Mamie la voie, le soir où elle m’a accueillie. Elle m’avait encouragée à défaire mes affaires et elle m’avait même donné une commode. Ma première. C’était le pire et le plus beau jour de ma vie. Elle a vu la bague et elle m’a dit de la porter, de ne jamais l’enlever. J’ai essayé de lui expliquer pourquoi je ne supportais pas de la voir. Pourquoi je l’avais cachée dans chaque famille d’accueil, craignant de la perdre ou qu’elle soit volée, craignant que la seule chose représentant qui j’étais vraiment me soit enlevée, elle aussi.
Puis elle avait prononcé des mots qui avaient changé ma vie.
– Tu es en sécurité, ici. Porte la bague pour t’en souvenir. Porte la bague parce que tu as survécu.
Je n’ai jamais eu le cœur de la faire estimer. Je n’ai jamais voulu savoir si l’émeraude au centre était véritable ni connaître sa valeur. Le savoir aurait rendu trop tentant de faire précisément ce que j’envisage maintenant, surtout pendant les moments où la seule nourriture dans mon frigo était du jus de cornichons. Pendant ces moments-là, la bague m’a rappelé que je pouvais survivre à tout. Je ne l’ai jamais enlevée, comme elle l’a dit, mais pour Channing…
– Je peux trouver l’argent. Combien ? je répète.
Son visage déjà blême pâlit de plus belle.
– Tu ne peux pas être impliquée avec Lachlan Gage.
Je secoue la tête et croise les bras.
– Tu t’es bien impliqué avec lui, alors tu crois vraiment que j’ai le choix ?
– Cate, non. Tu ne comprends pas.
Il lève la tête, l’air paniqué. Il ouvre et referme plusieurs fois la bouche avant de cracher d’autres bêtises.
– Gage n’est pas comme les gens le croient.
– Ce n’est pas un riche enfoiré avec plus de flingues et d’argent que de décence humaine ? je ricane.
Cependant, il ne répond pas. Il s’enfonce davantage dans le lit et fixe le mur, le regard vide. Son changement de comportement suffit à me donner le courage de lui poser une autre question.
– Qu’est-ce qu’il est, alors ?
Il n’est pas cohérent. Sa mâchoire se crispe et ses yeux deviennent un peu vitreux. C’est la morphine qui agit. Tu parles si ça lui a délié la langue.
Je ne peux pas perdre Channing. Je refuse. On survivra. Je céderai ma bague, pour ça. Je donnerai tout pour m’en assurer.
Je hausse le menton et les épaules, déterminée.
– Très bien, ne me dis pas. Mais je ne te laisserai pas te faire tuer.
– Cate !
Il essaie de se relever, mais la douleur le fait s’écrouler sur le lit. Il me rappelle une fois encore alors que je sors de sa chambre.
Je me rends au bureau des infirmières, où Haley est penchée en avant, en pleine conversation avec un des ambulanciers qui ont amené Channing. Un sachet plastique scellé est posé sur le bureau. Quand j’approche, je vois le nom de Channing écrit dessus. C’est une preuve. Non pas qu’il finisse entre les mains de la police. C’est encore une des faveurs qu’accordent le Gage Memorial et ses ambulanciers privés à leur bienfaiteur plein aux as. Ainsi, comme mon frère travaille pour la famille Gage, son arme lui sera rendue quand il sera jugé suffisamment en forme pour sortir et tenter de se refaire tuer. Je dois faire quelque chose.
– On a trouvé un lit pour…
Elle s’interrompt lorsqu’elle voit mon visage.
– Où a eu lieu la fusillade ? je demande à l’ambulancier.
Il regarde Haley, l’air gêné.
– Waverly.
– Précisément ? j’insiste.
Je n’ai pas la moindre idée d’où trouver Lachlan Gage ou le reste de sa famille. Aucun Gage n’a jamais été soigné ici malgré le nombre alarmant de leurs associés qui finissent dans nos lits, ou à la morgue. Trouver la trace de l’un d’entre eux est peu probable. Je n’arriverai probablement pas à me rapprocher suffisamment pour voir Gage lui-même, et encore moins lui parler. Il est connu pour sa discrétion. Il n’y a pas de photos de lui, car les Gage détiennent les journaux et tout le reste. Toutefois, même à l’époque où tout atterrit sur Internet, les Gage n’y sont pas. Les gens qui parlent de leur entreprise familiale ont l’étrange manie de disparaître.
Donc personne n’en parle jamais.
– Au carrefour entre Waverly et St. Charles. Devant l’hôtel Avalon, répond-il, l’air tiraillé. Tu ferais bien de ne pas y aller. C’est Gage qui est propriétaire de l’Avalon.
De quoi n’est-il pas propriétaire dans cette ville ?
– Écoute, dit l’ambulancier en tendant la main vers moi, c’est dangereux. Tu…
– Merci, je réponds.
Je me penche par-dessus le comptoir pour attraper le téléphone et entrer un numéro.
– Qu’est-ce que tu fais ? chuchote Haley.
J’ignore sa question. Quand ça me retombera dessus, je ne veux pas qu’elle s’y trouve mêlée. Elle me repose la question alors que quelqu’un décroche à l’autre bout du fil.
– C’est Cate Holloway, à l’hôpital Gage Memorial. J’ai besoin que vous nous envoyiez un agent.
Haley pousse un juron et je m’attends presque à ce qu’elle raccroche, mais elle ne le fait pas.
– J’espère que tu sais ce que tu fais, dit-elle quand j’ai raccroché. Quand Garcia apprendra…
– Quand Garcia apprendra quoi ? demande-t-il de sa grosse voix de baryton en arrivant derrière nous.
Je fais signe à Haley de s’en aller. J’endosse la responsabilité. Je me retourne donc pour lui faire face.
– J’ai signalé aux autorités que mon frère était impliqué dans une fusillade et qu’il détient une arme à feu non déclarée.
Je ne connais absolument pas l’ampleur de la dette de Channing envers les Gage, s’ils y seront suffisamment attachés pour que les accusations soient retirées ni si la police les supprimera d’elle-même. Mais pour l’instant, Channing sera protégé ; au moins assez longtemps pour que je fasse ce que je dois faire. Je trouverai un moyen de rembourser sa dette. Quel que soit le coût.
– C’est contre notre politique, rétorque-t-il, l’air furieux.
– Je me contrefiche du nom qui est placardé sur la façade du bâtiment ou de savoir quel accord votre équipe a scellé avec ces monstres, je siffle. Ça ne vous dérange peut-être pas d’avoir du sang sur les mains, mais je ne vais pas laisser mon frère être entraîné là-dedans.
J’attends sa réponse, mais son visage rougit un peu plus à chaque seconde.
– Je crois que vous avez besoin de quelques jours de repos, Mademoiselle Holloway. Votre traumatisme récent affecte votre capacité à réfléchir.
Je m’y attendais. D’ailleurs, je comptais dessus.
– Je termine mon service.
– Non, gronde-t-il. Tout de suite.
Encore mieux.
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